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AVERTISSEMENT. 

J/æsprit  de  parti  (jui  cerci cterisc  Ici  plu.puit  des 
ouvrages  périodiques  destîucs  à j aire  cqrnioitre  non 
rc  prés  CM.  ta  a.  s ^ ii'a  janiuis  trouvé  de  uiilie-.i  ciitie^  ict 
lo'iaupe  la  qilus  dépoutaitte  et  la  ccn&uic  ta  plus 
amère.  De- là  cette  diversité  d'opinions  , cette  op- 
position de  jupcinens  sur  ceux  donc  on  entend-  dire 
à-la- fois  et  tant  de  bien  et  tant  de  niai  f de-Ià  cet 
entfo àrnent  ou  cette  Juimc  qiour  des  h oniuies  que  l oii 
ne  jutqe  le q) lus  souvent  que  sur  les  rcippwrts  nienteui s 
on  cxnpérès  des  faiseurs  de  qonniaux.  Sans  doute  ii 
ne  seroit  pas  LMtpossihie  de  ramener  tous  le's  senti- 
mens  à une  wité  bien  désirable  y Dest  ce  que  nous 
a lons  essayer  de  faire  dans  un  Tableau  de  la  vie 
poüîicpie  et  privée  deà  clépules  à la  legislatuie  ac- 
tuelle. 

En  nous  livrant  à cette  entreprise  , notre  inten- 
tion n'a  été  ni  de  publier  un  libelle  , ni  de  présenter 
une  apolo  fe.  Ilistor  enpfidèles  et  impiirtia.ux , nous 
n^s  bornerons  à donner  un  compte  exact  des  opi- 
nions émises  dans  l' assemblée  nationale  par  nos 
ype,  repré  eiitans  j en  y qoipnant  tous  les  details  de 
leur  x'ie  privée.  Ci'est  sur- tout  en  examinant  ce 
qu'ils  ont  fait  et  ce  qiéils  ont  été  avaiit  et  durant 
"“la  révol  tion  , qu'il  deviendra  facile  d’ apprécier  les 
motifs  qui  les  ^dirigent  dans  la  carrière  législative. 
J éhonirne  ne  se  montre  jamais  mieux  , tel  qiéil  est 
réellement , que  dans  les  circonstances  où. y dépouillé 
de  toute  représentation^  il  échappe  en  quelque  sorte 
à toi  s les  regards.  Comme  il  serait  possible  qu'il  y 
eut  de  l'inexfictitude  dans  quelques-uns  des  rensei- 
rrnemens  que  nous  nous  sommes  procurés  , nous  ac- 
cueillerons avec  reconrioissance  toutes  les  réclama- 
tions bien  motivées  que  don  nous  fera  parverur. 
Nous  mettrons  en  usage  y avec  la  même  bonne  vo- 
lonté , les  anecdotes  authentiques  et  particularités 
que  ncus  fourniront  les  personnes  jalouses  de  con- 
tribuer au  succès  d'une  entreprise  déterminée  par  U 
désir  de  devenir  utile  à nos  concitoyens. 


CoïKÎiiions  de  la  souscription. 

La  totahté  de^  cet  ouvrage  sera  de  2000  pages 
envLf  OJi.  Il  paroîtra  par  livraisojis  successives  ^ et 
sera  terminé  à La  fin  de  la  législature  actuelle. 

Le  prix  est  de  3o  Uv.  pour  Paris  et  de,3G liv. 
pour  les  départemens  y franc  de  j*ort. 


•.  ir  LiT  affrauchn-s  'et  a<!ressée.t 

a M.J.  M.  , éditeur  de  la  Vie  politique  et  privée 
ries  députés,  rue  de  Chartres,  n».  67,  où  l’on 
sanscrit  , ainsi  que  chez  tous  les  libraites  du 
royaume, 

N.  B.  On  s ahonne  au  même  bureau  pour  le  jiou- 
vtuni  Journal  de  la  rue  de  Chartres  , Cp. 


tableau 
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VIE  POLïTigUE  ET  PRIVÉE 
DES  D É P U T É S 

A LA  législature  ACTUELLE. 

VIE  DE  M.  CHABOT. 


multa^  ma/a  ninlta  ^ mcdioc7/a^ZZ]^^ 

Marti  AT. 

.pet,t  viiL-ie  de  Sa,n(..Ge„L,  près  R(,o<léz , mais  il 
aiirort  ,na,,(]ne  queiqMe  chose  à sa  gloire  s’il  ,,’avü.t 
encore  prouuit^on  pendant,  M.  Cliabot , dont  nous 
allons  présenter  la  vie  politique  et  privée.  - 
I,  T g'J'’<’s  hommes  paroissent  ordinaii-ement  sur 

dlnarre!  accompagnés  ù’événemens  errlraor- 

dinarre..  Cependant,  Wiisiorre  de  notre  héros  ne  nous 
présente  que  des  fa.ts  simples,  sort  par  oubli  d"! 

dAhirEu""  '!"«  «atnre  fût  Utssée 

fie  i^aire  des  prodiges. 

«rrîdmT  "‘"T  «^cs  contes  npo- 

«iipjies  , les  prétendues -srsioiis  (,)  de  madame  Chabot, 


(i)  Za  c/iwre,  C-c.  — Z.es  visions  étaient  très- 
•ommunes  autrefois  La  mère  de  saint  Doimnhiue  , 
fondaleiir  des  jacoLins,  étant  enceinte,  réva  qu’elle 

le  monne  avec  un  flambeau  allumé  qu’il  tenait  dans 
. ç^LtLule.  Voyez  le  froalispice  de  la  porte  de  Pan- 
•lenne  communauLé  j rue  des  Fiiles-Saini-Tkoiuaft. 
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?saopt.ôr'5  anp-kniei  jor.rnahçles.  C<^  qin^  è.-^î  rertaifî^ 
/:Vsi  que' les  èiîorts  Tn'éiuahivés  I\^ . Ghaboî  /tera 
pour  sor'lr  de  la  prisées  maîenielle,  aaiioütèicfu  nn 
fHï-e  réGaU'îtraîir,  et  dévoré  dkid  désir  précoce  poer  la 
lihfferiè  eaiiir-'  ile. 

En  !758^  Mis.  Clin  bot  père  se  doiina  aulanî  de 

pe’nre  ponv  la  nijissance  du  jeiiïie  eniar.t  , créé  Si  sou 

'droit  de  palornité  n’cùl  fait  aucnne  conîestatloe  parnu 
les  beaux -esprits  de  sou  Yoisimige.  Hie  préseiua  lui.- 
iTiêira;  au  lavoir  baptismal,  et  lui  ht  donner  le  noru 
die  Franço/s,  ce  (|u<  anmouçoit  assez  cju'il  cevoit  etie 
mi  ioiir  l’orm  me nr  de  i'ordre  séraphique -,  et  revene- 
jneui  aluhitié  la  piédiclion  du  héehàM  èe  la  paroisse 
ou?,  le'preaiier,  en  iit  la  rernarciue  judicieuse. 

Nous  repre.Uons  de  ne  par.  oflrir  un  tableau  de  ses 
proarùs-  rapides  dans  les  sciences  naturelles  et  suma- 
tureiies,  pour  nous  liàier  de  le  suirre  dans^le  lO  uÇ* 
toire  des  capucins  de  Toulouse,  ciù  sa  reputaoon 
l^avoit  nrccécié  depuis  hung-iemps  ; le  voir  erutc>sser  ^ e 
iroc,  et  prononcer  les  vœux  de  pauvreté  et  cuasteie 
«îii  ont  toumnrs  dirspé  scriiprdeuscineul.  sa  coudmle, 
s:  non. -eu  croyons  NJ . ^ ^ ^ , clnriiriMen  avighouois* 

ceirç  époque,  M..  Clmbot  lu  l débaptu  é et  nomme 
Tière  Au^yiutni,  c’est-à-dire,  peùt- Aii^usti^,  Dôme- 
Toil-oî!  d'après  cela  , qu’îl  uc  dtil  pas  être  un  jour 
de  la.  iarnille  des  Cés-u*.-/  I 

Apiès  ikjirÊuve  ordinaire  du  luwiciat , et  avoir 
donné  un  non  éipiivoque  de  ses  takus  a iou- 

louNe  et  à Carcassonne  , il  fut  nommé  successivement 
P!  ofcsseuv  de  ma:lién>Hti.qnes , pluiosopbie  et  iheolo,gie, 
ia  nous  observerons  avoir  entendu  nous  - memes 
N3.  Cbabot  exîu-impr  le  désir  de  voir  rétrograder  le 
K n ps  politique  où  nous  vivons  vers  celui  cie  ijon  pro- 
iéssorat.  cejadis,  disr.ii-Ü,  mes  calculs  madiemaU- 
ques  ë:oient  toujours  jusfes,  ma  prulovopbie  toiîioufô, 
'bien  roisouïiée,  ma  '.béob.gie  c.-nns  c.('U!iau!olcutr>.-‘.^ 

mainic'uant,  dans  la  carrmie  légicbuive  , mes  pmi- 

coms  ne  sTcomciem  puis  avec  ma  raison,  mes  c.;hu,s 
souf  erronés  , mon  inimihoibié  Cot  une  nomme,, 
aussl-tÙL  que  fo^^vre  la  bouebe,  mUlc  ms  cimohnl 
la  nucïme,  cTst  le  règu-  de  ranaixhie.  Emut  proms- 
seur  3 dmoil-il  eucere  ^ pavois  cpiaue  pièces,  un  t>oB 
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lit,  je  n’élo’s  pas  toujours  seul  ; ma  bourse  étoit  bica 
gArtw-e. . . . : législateur  , je  nSii  .j^niiais  mieux  observé' 
le  vœu  de  pauvreté  ?:> . 

Sil.Cbabot,  après  avoir  ainsi  usé  phisiours  cliairès  , 
fut  }îoinmé  proviiici-al  , place  banoj-able  , cpi’il  abdicpua 
au  bout  d’une  lieiire  crairUe  de  poiygaude. 

Celle  de  gardien,  l’ai tendoit-malgré  lui  , car  le  gar- 
dien avoit  im  plat  de  moins  que  le  professeur  y umis 
elle  entrainoft  avec  elle  fidélité  et  constance. 

Dans  cette  sainte  oisiveté  il  à érnl  plusieurs  opus- 
cules^ mais  nous  ne  ferons  mention  (jue  de  celui  qii’it 
fît  paroître  en  jyob.  Il  y piédisoit  la  révolution  po- 
litique, et  ne  s’attendoit  guère  à la  révoiiUioa 
religieuse. 

Au  nûlieii  de  sa  carrière  séraphique  , l’assemblée 
constituante  ouvrit  les  cloîtres  , et  M.  CJiabot  , 
comme  gardien  de  la  caj)ucinière  de  Rbodez  , lâcha 
la  bride  aux  enfuns  de  saint  François;  mais  terujours 
anii  Je  l’égallîé,  il  blâma  Caristocrarie  monacale 
consacrée  par  l’article  du  décret  qui  accordort  uno 
pension  plus  forte  aux  supérieurs  qu’aux  autres  reli-^ 
gieux  ; et  il  nous  a transmis  le  rnonuinent  de  ses 
priiicipes  dans  une  œuvre  post  hume. 

Muni  de  quelques  épargnes  , de  quelques  préseiis  , 
fruits  de  ses  travaux  corporels  et  spirituels,  et  de  sa 
portion  congrue  , après  dix  années  de  cnpucinat,  il 
sortit  du  couvent.  Etinemi  juré  du  faste,  il  n’endossa 
que  des  habits  qui  pussent  annoncer  ce  qu’il  avoit 
été  , ce  qu'^il  étoit  , ce  quiil  devoit  être.  Les  clo- 
ches de  tous  les  villages  du  département  sonnèrent 
son  entrée  dans  le  monde  5 chaque  père  de  famille 
vouloit  l’avoir  à sa  table  , les  jeunes  gens  dans  leurs- 
fêtes  , les  mères  le  pressoient  contre  leur  sein  , et 
les  filles.  . . . . 

La  renommée  d’un  feu  capucin  de  cette  -espèce 
parvint  bienîèt  jusqu’à  M.  .Grégoire  , ex-député  , 
évêque  de  Blois  , qui  l’appela  auprès  de  lui  en 
qualité  de  vicaire  épiscopal.  A peine  occupoit-il 
cette  place  elejuiis  six  semaines  , que  le  corps  élec- 
toral du  département  du  Loir  et  Cher  fut  convoqué 
pour  nommer  les, députés  à la  première  îégisiature. 
Cn  sent  qu’un  grand  homme  n’avoit  pu  échapper 
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îâ,  sagacité  des  citoyens'  qni  composoient  l’asseia- 
b!ée  primaire  de  Biois  : c’est  dire  aas82  qu’il  fut 
électeur. 

Pendant  les  séances  du  corps  électoral  il  ne  £t 
fcis  moins  briller  d’éloquence  dans  la  tribune  du 
peuple  , qn’il  n’eij.  avoit  montré  autrefois  dans  îa 
ciut'.re  apostolique.  i 

Après  la  nomination  du  troisième  député  , M, 
CLabot  , mécnnlent  d’un  cboix  qui  entrainoit  avec 
lui  la  perte  de  la  chose  publique,  se  sentit  lout-à- 
coup  dévo/é  d’un  fou  sacré,  et  prit  la  parole  pendant 
deux  heures  , pour  reproclier  à ses  collègi.-es  l’élec-' 
tion  qu’il  croyoït  mauvaise  par  l’insuffisance  des  uns 
et  l’aristocratie  des  autres  j et  après  avoir  dit  fort 
éloquemment  qu’ils  étoient  tous  des  gnïes  et  des- 
go  h e-  mouches  , il  fut , par  ce  fait  , nommé  quatrième 
déjuiié. 

A instant  les  bons  Labifans  de  la  Beauce  , î’ame 
encore  émue  des  mouveniens  oratoires  de  M.  Clinbot 
législateur  , le  portèrent  en  triomphe  à la  tribune  , 
CIL  il  parut  avec  la  modestie  d’un  simple  citoyen  , 
plus  pénétré  de  l’amour  du  bien  public  que  de  Bor- 
gueii  d’en  être  l’objet  ^ et  dansda  corivlciion  intime 
d’uîi  homme  qui  sent  ce  qu’il  vaut  , refusa  le  titre  de 
législateur  , en  prononçant  ces  mots  remarquables  : 
IjC  motif  de  ma  non  ~ acceptation  est  que  je  crois 
ma  présence  , comme  'vicaire  épiscopal , pfvs  utile 
d Blois  que  comme  législateur  à Paris,  Des  cris  de 
désespoir  , des  gestes  de  fureur  pairiolique  le  forcé- 
réitt  à se  charger  de  la  mission  importante  qui  lui 
étoit  confiée. 

M.  'Sf  ^ ^ jacobin  zélé  , craignant  que  le  havre- 
sac  d’un  capucin  , ne  fut,  pas  une  propriété  foncière 
suffisante  pour  y asseoir  la  coîiiribu tion  d’un  marc 
d’argent  , et  ne  voulant  |?as  priver  l’empire  d’un  se- 
cond messie  visiblement  envoyé  par  le  ciel  ])our  re- 
créer le  genre  humain  , fut  chez  M.  Chabot  et  lui 
oifrir.  la  propfiéîc  d’une  maison  nationale  de  10,000  1. 
qu’il  venr-it  d’acquérir  en  son  nom.  Celui-ci  refusa 
d’une  main  l’offre  obligeante  du  patriote  , et  de 
l’antre  tîvant  lîn  papier  de  sa  poche  -,  ft:  voir  €[n’ii 
îî’dtait  que  trop  riche  , piiîsqïi’ii  avoit  acquis  iisiti 


\ igiîG  îicitiorjiie  (Îg  6oco  liv.  (îont  il  avoit  pa,y4 
4000  à-compte. 

Dans  l’intervalle  Je  sa  nomination  , jusqu’au  mo- 
îttient  où  il  devoit  se  rendre  à Paris  , sort  temps  fut 
employé  à préparer  quarante-deux  discours  oratoires^ 
trons  grosses  ae  dénonciations  , un  scrupule  de  b.  . * 
s.  . . et  un  recueil  de  gentillesses  pour  les  pénitentes 
dn  p.  . . . . r.  ...  J qui  , par  parenthèse  , lui  ont 
bien  témoigné  leur  reconnoissance  de  tous  les  efforts 
qu’il  avoit  fait  pour  elles. 

Aussi-tot  que  sa  nomination  fut  connue  à Paris  ^ 
ii  y eut  ordre  d’allumer  les  réverbères  et  de  balayer 
les  rues.  M.  Chabot  arriva  par  le  coche  jusqu’à  la 
porte  du  Postillon  par  Calais,  rue  Basse-du-Remparti 
Là  il  ^trouva  logement  superbe  et  table  excellent© 
pour  la  modique  somme  de  100  liv.  par  mois.  Sur- 
pris d’une  telle  munificence  , il  ne  croyoit  voir  dans 
tout  ce  qui  l’enviroîinoit  que  la  liste  civile  et  ses 
agens. 

Ce  fut  alors  que  son  incorruptibilité  fut  mise  ati 
creuset,  ù^lle.  jeune  beauté,  aussi  séduisante  par 
sp  charmes,  que  par  son  esprit,  fut  , par  procura- 
tion de  i uôtel  M c,  envoyée  près  de  M.  Chabot 

pour  lui  prodiguer  ses  faveurs  , et  par-là  distiller  un 
2 oison  très-lent  dans  son  ame.  Mais  comme  il  arrive 
^so^yent  que  l’indifférence  se  change  en  amitié  , l’a- 
mitié en  amour  , et  l’amour  en  aveuglement  , il  ar- 

nva  soit  par  l’effet  d’une  intimité  habituelle,  soie 

cjîi  cuie  fut  pénétrée  de  l’horreur  de  sa  mission  , soit 
par  un  reste  de  probité  à la  mode  , qu’elle  ne  put  se 
contenir  ; et  un  jour  le  pressant  contre  son  sein  , 
dans  nn  moment  où  l’on  ne  refuse  rien  : cc C’est  asse^ 
dissimuler  lui  dit-elle  , il  faut  que  tu  sache  que 
je  SUIS  déléguée  auprès  de  toi  pour  t’engager  Pt 
prononcer  un  discours  contre  Brissot.  La  récom- 
=5  pense  qui  m’est  promise  est  de  2o,oco  liv.  : celte. 

somme  est  bonne  à gagner.  Veux-tu  parler  d’une 
:>>  manière  douteuse  contre  l’ami  des  noirs  ? Il  peut 
fournir  à toutes  les  satyres  comme  à tous  les  éloges. 
35  Aiissi-tôt  , je  vais  toucher  l’argent  , et  tu  en  seras 
35  de  moitié  35. 
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table  peut  et  doit  porter  un  jugeineiit  sur  celui  dont 
il  transmet  i’Insloire  à la  postérité  5 c’est  par  des 
actions  de  désintéressement  , d’autant  pins  louable 
qu’il  est  plus  rare  ^ c’est  lorsque  deux  passions  ^ 
i’amcur  et  Pinlérét  , luîîeiit  contre  i’bonneur  et 
Pamitié  , et  que  l’homme  ne  balance  pas  à les  suffo-^ 
quer  par  le  sentiment  de  probité  qui  le  domine  5 c’est 
alors  , dis-je  , que  l’on  doit  effacer  de  la  mémoire 
de^  instans  d’un  égarement  pardonnable  , pour  ne 
plus  se  ressouvenir  que  de  l’héroïsme  de  l’action  ; 
c’est  assez  dire  qu’nn  sentiment  de  mépris  et  d’indi- 
gnation frappa  les  sens  de  M.  Chabot  5 et  que  le  feti 
qui  brûioit  alors  dans  ses  veines  pour  alimenter  une 
passion  douce  , devint  un  tison  de  fureur  contre 
l’embaucheuse.  « Allez  , lui  dit-il  , partez,  et  tjue  je 
35  ne  vous  voye  jamais  55.  Et  fidèle  à ses  principes  5 
il  ne  l’a  jamais  vue. 

Il  quitta  cet  asyle  , imprégné  de  miasmes  coiv 
rupteurs,  pour  aller  demeurer  avec  i’ami  Orangé^ 
Tituve  ^ rue  Saint-Thomas-du-Louvre  , où  un  domes- 
tique infidèle  , trop  ami  de  i’ égalité  , s’empara  du 
fond  du  sac,  qui  consistoit  en  cent  beaux  petits 
Corsets^  si  nécessaires  à la  végétation  politique  et 
animale  de  M.  Chabot. 

Un  capucin  se  console  facilement  de  la  perte  de 
sa  bourse  5 mais  sa  santé  est  trop  précieuse  au  salut 
du  genre  humain  pour  qu’il  puisse  en  faire  le  sacri- 
fice aussi  facilement.  Ce|)endaDt  nous,  verrons  le  ver- 
tueux M.  Chabot  trouver  matière  à'consolation  dans 
ce  double  revers. 

Au  mois  de  décembre  dernier  une  maladie  cruelle 
îe  força  de  garder  le  Lt,  sans  que  les  ressources  de 
îa  médecine  parussent  apporter  un  grand  soulagement 
à ses  maux.  Sa  situation  lui  deversoit  d’autant  plus 
pénible  , qu’il  étoit  plus  convaincu  des  torts  que 
son  absence  faisoit  à la  chose  publique.  Il  sentit  ce- 
pendant la  néeessiîé  d’oublier  pour  un  instant  les 
grandes  connoissances  politiques  , ai&n  de  reposer 
son  imagination  sur  les  charmes  de  la  société.  Com- 
me autrefois  (1)  ce  financier  fameux  ne  savoit  som- 
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Mieiîîer  qu’au  eon  d’une  musique  voluptueuse  , Cj. 
bei  cé  par  la  main  des  gî'aces  , M.  Ciiabot  ne  trouVg^ 
de  bouiagemeut  que  dans  la  conversation  de  madeg 
riHUselle  dJ.  C.  , éprjse  d’un  grand  intérêt  pour  1^ 
ré’ablissemeut  de  la  santé  de  ce  membre.  Ede  don„ 
noit  deux  heures  chaque  soir  à ses  tendres  sollicitu 
des  , et  chaque  séance  n’éioit  qu’une  minute  pour 
elle  et  pour  lui.  Un  amour  né  sous  dès  avispices  s 
heureux  , ne  pouvoit  pas  être  de  courte  durée  , et 
nous  aurons  soin  ü’en  donner  i’iuSiOu'e  dans  tous  scs 
de  unis. 


Vers  le  déclin  ds  sa  maladie  il  lui  survint  un 
érésipeiie  à la  cuisse.  A cette  époque  l’affaire  de 
l’ex-ininîstre  Bertrand  fut  agitée  dans  le  sein  de 
l’assemblée  nationale  , et  M.  Chabot  n’eut  pas  le 
bonheur  de  s’y  trouver.  En  appresant  l’indulgence 
du  corps  législatif , il  éprouva  une  révolution  telle  ^ 
qu’il  s’ensuivit  une  transpiration  abondante  pendant 
la  nuit.  Dès  le  matin  l’érésipelie  disparut  , et  il  pùt 
paroître  à la  tribune  ; C’est  , disoit-il  plaisamment  y 
ce  qui  pouvait  arriver  de  plus  heureux  dans  cette 
affaire. 

Au  commencement  de  sa  maladie  , il  n’eut  pas  de 
peine  à s’appercevoir  que  son  médecin  , loin  de  le 
soulager  , ajoutoit  à ses  maux  , parce  que  son  nor». 
entretenoit  une  idée  fatiguante  et  dangereuse  pour 
un  homme  libre  comme  lui.  En  effet  , quel  contras- 
te ! M.  Chabot  avoit  pris  pour  médecin  M.  Leroi, 
L’experieuce  lui  fît  coiinoitre  le  danger  auquel  il 
s’é‘oit  exposé  , et  craignant  que  le  conseil  d’un 
monarque  de  nom  n’influàt  trop  sur  son  esprit  , il 

appella  M ^ chirurgien  - révolutionnaire 

d’Avignon.  C’est  alors  qu’à  la  sui'e  d’une  confiance 
commandée  par  l’identité  des  principes  , M.  Chabot 
déploya  dans  toute  sa  vigueur  le  caractère  de  re- 
présentant. 

Le  19  février  1792  , jour  où  le  Thermomètre  étoit 
sept  degrés  au-dessous  dp  la  glace  , un  membre 
de  l’assemblée  nationale,  étonne  de  le  voir  réparoî- 
tre  dans  la  salle,  après  une  maladie  aussi  doulou- 
reuse , avec  un  air  de  printemps  , lui  domanda  s’il 
avoit  froid.  Pas  du  tout  , répondit  M.  Chabot  , 
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depuis  que  tes  journalistes  m*ont  mis  dans  la 

cassér&le  I 

In  illo  tempore,  M.  CLarrIer,  êvêque  de  Ptoueii  ^ 
donna  sa  démission  par  un  repentir  scrupuleux  de  son 
serment.  Les  électeurs  s’assemblèrent  pour  nommer 
iiii  nouveau  prélat  5 et  leur  intention  étoit  de  clioisir 
un  esprit  iort  et  un  patriote  éclairé.  La  réputation  de 
M.  Chabot  étoit  parvenue  depuis  peu  à Rouen,  et 
M.  A.  son  ami  , avoit  employé  toutes  les  trbm* 

pettes  de  la  Renommée  pour  prévenir  le  corps  électo^ 
ral  en  sa  faveur.  Déjà  chacun  étoit  conveRU  de  son 
ynérite  , lorsqu’un  électeur  , astronome  de  son  mé*- 
tier  , fit;,  pendant  le  ballotage ^ un  conte  sur  ses  ob- 
servations planétaires  ; il  fit  succéder  Mercure  à 
Venus  : et  par  un  amphygonri  qu’il  nous  est  impos- 
sible de  rendre  fidèlement , il  détourna  les  électeurs  ç 
etils’en  faliutdepeu  devoixqueM.  Chabot  ne  montât 
sur  le  siégé  épiscopal  j il  en  avoit  même  déjà  reçu  les 
complimens,  que  tout  le  monde  convint  lui  appartenir 
pour  un  temps  ou  pour  un  autre. 

En  attendant,  il  prit  fantaisie  câ  M.  Fâche  , son 
collègue  , de  lui  faire  essayer  une  crosse  qu’il  avoit 
fait  fabriquer  exprès  pour  lui.  Un  garde  national 
vint  demander  M.  Fâche  aux  Jacobins,  et  s’adressa 
à M.  Chabot,  qui  lui  dit  que  c’étoit  une  erreur  de 
croire  que  M.  Fâche  pût  être  en  ce  lieu  , puisqu’il 
n étoit  qu’un  f...  . ministériel.  Le  garde  fit  part  de 
répithète  honorable  au  député  qui  demanda  une 
explication  a l/T.  Chabot.  — Je  n’en  ai  pas  d’autre  à 
vous  donner,  dit-il  , sinon  que  je  vous  ai  appelé  fi... 
ministériel.— -Eh  bien,  dit  l’offensé,  sortez.  — Vo- 
lontiers, répliqua  M.  Chabot,  que  deux  témoins 
nous  suivent.  Mais  comme  , au  lieu  de  deux , beau- 
coup de  monde  s’empressoit d’entourer  les  combattans, 
M.  Fâche  crut  qu’il  étoit  prudent  dVjourner 
l’affaire. 

M.  Jaucourt , 

menaçoit  depuis  i^-^ig-icmps  j.vx.  v^naocc.  i^eiui-ci 
s’etoit  plaint  plusieurs  fois  de  ce  que  M.  Jaucourt  lui 
avoit  dit  ; Je  veux  vous  saluer  à coups  de  canne; 
mais  j’ai  remis  ce  soin  à mon  laquais.  — Je  reconnois 


non  moins  brave  que  M.  Fâche  , 
long-temps  M.  Chabot.  Celui-ci 
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prene*  la  défense  des  ralefs  à l’assemblée , il  csî  jucte 
qu’ils  prennent  la  vAtre  dans  les  mes.  Au  moment 
qu’il  £guroit , un  soufflet  sur  les  joues  de  M.  Jau- 
court  J le  pacifique  vi^t  les  interrompre  y pour 

dire  à l’un  cju’il  y avoit  séance  au^  Jacobins,  et  à 
l^autre  aux^Feuillans. —Les  capucins  , disôiî  ïvl.  Jau- 
eourt  en  s en  allant,  sont  plus  crâjtss  que  je  ne 
croyois.  I 

Nous  n’avons  plus  entendu  parler  depîiîs,  ni  du 
bâton  , ni  du  facpuais.  Quel  plaisir  d’élrè  inviolable! 

Avant  de  parler  de  ses  talens  , ocr'iperons 

nos  lecteurs  de  ses  amours.  Il  n’y  a rien  , pé  it~étrc 
de  plus  précieux  à un  législateur  qu’unç  ^ femme 
fiûre  , dont  le  conseil  n’est  pas  indifféreinj  , dont 
l’ame  est  de.sinteressée  , dont  la  prudenc<e  est  à 
l’épreuve  , dont  le  mérite  est  assez  avéré  pour  elre 
au-dessus  de  ces  petites  faiblesses  de  l’amour  propre,, 
l^îademoii.elle  O.  C.  est  la  personne  f|ui  réunissoit 
toutes  ^ces  qualités  , et  un  sentiment  inexprimable 
i’entrainoit  à aimer  M.  Ciiabot  5 ce  qui  lui  fit  dire 
que  quoique  la  fortune  fut  sans  pudeur  , elle  rou" 
gissoit  cependant  à la  vue  du  mérite. 

Mademoiselle  D.  C.  , sans  avoir  les  traits  de  îa 
beauté,  en  avoit  toutes  les  grâces.  Llie  fut  d’abord 
femme  de  chambre  de  madame  Adélaïde  5 mais  son 
goi'it  pour  les  nouveaux  principes  , et  une  petit© 
fortune  de  3, 000  livres  de  rente,  lui  firent  bientAt 
acandoîiner  cet  emploi  pour  jouir  tranquillement  du 
fruit  de  ses  épargnés,  et  se  lîvier  à la  connolssance 
ces  affaires  politiques. Elle  fréquentoit  les  tribunes  d© 
l’assemblée  ; le  discernement  qu’elle  mettoit  dans  la 
manière  d’applaudir  la  fit  remarquer  des  députés  , 
qui  s’empressèrent  de  lui  offrir  chaque  jour  des  bil- 
lets. Elle  eut  tant  de  fois  occasion  d’admirer  l’éio- 
qiience  de  M.  Chabot  , qu’à  la  fm  elle  ne  put  sc 
«efendre  d’une  secrette  ardeur  de  l’épouser.  TJna 
grande  passion  ne  se  cache  point  ; mademoiselle  üt 
connoitre  la.  sienne  chez  la  ci-devant  baronne  de 
quj  , charmée  de  concourir  à son  bonheur,  invita 
M.  Chabot  à diuer  chez  elle  , pour  lui  faire  part  du 
traité  d’alliance.  M.  B fut  chargé  de  la  rédac- 

tion J mais  M.  Chabot  fut  cruel  pour  la  première 


/ 
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fois  cîe  sa  vî??  y et  ne  voiiiiit  acquiescer  à aucune 
proposition  tle  ’ mariage.  CepeiKianf,  , ii  ne  cessa, 
point  de  la  voir  et  dé  prêter  i’orei  lie  à ses  propos 
ohligoans  ^ in vita  même , à s'bn  four,  la  oaVonne 

ét  sa  C'Uîipagtiie.  ■' Au'dêsserT  , lé  pairiôte  de  L y 

voulpt  qcinchite  le' pacte' de  iamiile.  Alais  rnonsIiMir 
Chabot,  fonjours  ferme  dans  scs  principes  de  li- 
berté .indéfinie  , refvisa-  ce  bortlieur  , et  lui  re'niit 
une  lettre  à la  tril.unie  , par  laquelle  il  oqninia 
que  Svcs  "occupatiotis  et  ses  principes  né  lui  permêt- 
loieTît  'nas  de  cu-ltiver  sa  coiinoissance  autant  c|u''il 
auroit  \P''îiiu.  ôs'e- 

bb>usplloiis  quitter  la  vie  privée  de  M.  Chabot 
pour  fait V rounoitre  ses  travaux  poiifiVprcs.'  Kn'arri- 
vaut  h l'assenibiëe  nationale,  il  étolt  iiaairci  qu’il 
s occupât  à inetlre  en  ceuvre  les  niaîériciux  qu’il  avolt 
a'"SeniI»’é3  dans  l’espace  qui  s’é-toit  écotilé  ejitre’  sa 
noc«in,».tlon  et  son  entrée  à l’assetiibléc  legislative.  Il 
Aéiqsio  donc  p<ir  ie  paquet  le  plus  voluminesix , celui 
des  dénonciations  contre  les  ministres.  Tous  eurent 
en  lui  un  ennemi  redoutable  5 tous  furent  marqués 
au  même  coin  , si  l’on  en  excepte  la  trinité  populaive 
qui  a emjiorîé  les  regrets  de  la  nation.  ' ‘ 

Une  des  gi-audes  discussions  où  il  ponvôit  faire 
brillér  son  éhuiuence  fut  celle  des  Avignorials.  Voici 
l’argument  qu’il  établit  pour  faire  adopter  l’amnistVe. 
cc  Le  peuple  du  Cbmtat  , disoit-il  , ne  pouvoit  'être 
35  jugfi  par  les  loix  papale.s  , parce  qu hl  s’étoit  dé- 

claré  indépendant  du  souverain  pontife  : il  ne 
33  pîuivoit  être  jugé  par  les  iolx  françaises  , parce 
3J  iju’elles  n’y  étoieut  pas  encore  conniies  ofhcielie- 
33  ment  ; il  ne  restoit  donc  que  la  loi  du  plus  fort  j 
33  ie  droit  dé  la  guerre  , qui  pût  lés  juger  , et  on 
3-3  sait  qu’elle  n’ett  pas- toujours  l’expression  de  l’hu-. 
33  inanité  33. 

Un  trait  moins  connu  et  qui  mérite  d’être  publié  , 
parce  qu’il  peint  au  iiatiirei  la  probité  de  M.  Chabot,' 
est  sa  querelle  avec  un  sieur  d’Aragon.  Cet  liomine 
vint  un  jotir  pour  demander  ivL  Belleroche  , et  s’a- 
dressa par  ha.sard  à M.  Chabot  ^ alors  dans  i’iiabille- 
ment  d’un  liomnie  convalescent.  Instruit  qu’il  étoit 
député  , il  lui  lit  part  dé  Pobjet  de  sa  demande  j qui 


C ) 

étoit  (l’une  réroi-ypense  (le  25,oco  1.^  pour,  prélcndu® 
^érou-s'erie  (le T,u),x.as.'iigruUs  en  Angleterre.  ^ 

M.  Chabot  pi êni  be.aiicoîip  d’aliention  à ses  •dis- 
cours',  et  nç  fyr  pas  long-temps  à s’a ppercevoir  qn’iU 
paiMoient  dhm  homme  ti'ès-suspect  par  ses  op.inious 
ppli'licpies.  Son  inciTisme  , loint  aux  rpishtés  'de 
fnnrî:t)v,p.aire  public  ipsir  ie  (^KUir  ù’Aragon, 

lui  (loîiuèrent  çie  la  Cieiiance  Le  ju'eveiui  ^a^'ani  ee- 
niau'lf^  à cl.  GluAol  shl  croyoii  cpi’il  y eut  un  seul 
C('pulé  à t’asseinhlee  qui, s’onpoAt  au  projet  de  démet 
à piéseiitpr  ,mr  LrVBriïeroche,  il  lui  répondit  : A/cr,. 

<j  i ^!Û.:pp(:ÎU.Francois  CJiahoi-,  Et  11  fut  de  parole. 

l)‘’Ara^oïa  confus,  ioadu)*.  e , dîSj'arut  , punir  se  ven- 
,^rr  par  rvm?  caiomnap  uign.e  ne  se?  prf-’tnseî’es  deiuui- 
cltéÿf  t;  pubÇa  Àaus  le  Journal  (le  Paris  : 

cc  Oue  vers  midi  un  lioinine  sec  ^ velu  d un  haoit 
Ter(1-i,omnie  5 aycc  un  cluipea.u  rond  rabattu  , i’avoit 
arrA-é  à "^'ingt  ipas  p!e .l’buSU'l  ou  il  lope  , et  c|u  il  lui 
dit  : QuO!{iim  le  rapport  ' du  coiiu'é  soit  ^ Pindé  , 
PL  CItaboi  a un  graîhl  avarüage  sur  ’^ous  , iljieut  , 
du  hnut.rh^  la  Inbune  , aunon(p:r  des  faits  quai  iau- 
dra  démentir.  Si  vous  voulez  ur auîoriser  à iiii  ollrir 
r2.coo  l.  ie  nouveau  rajq/ort  passera  sans  la  moiiidro 
opposition  :i5.  , ^ 

j\L  Clmbot  ne  daigna  pas  répondre  à cette  eaioia- 
ine  , ni  aux  sc'ilici'aiions  et  IcitVts  que  ie  sieur  u’r\- 
rirgon  ne  cesse  de  lui  envAveré  .Nôus  reviendrons  sur 
ce: b-  affaire  à Parîicbrde  M'.  Bederociie. 

Al.  Aiv.dot  , ronir-roiuis  dans  les' orages  de  la  révo- 
In-ion  du  Comtat  Venaissih  , a pluvieurs  fiais  occupA 
l’.imeinblée  nationale  de  ses  iauies  dans  le  voie  de 
romiuissai re  civîL  Ad.  Cnabot  , soii  par  (onlianca 
dans  la  robe  /mmacaie  , soit  jionr  engag<-T  A/l.  MubA 
à ne  jioint  abandonnc'r  le  caraC'Aie  qub!  a pris  cm 
a’’’!vnn[  an  rérmî  français  , a riianifesfé  ie  dé.iir  de  lo 
défeudia^.  Onoi(rue.  ... 

Dans  les  honneurs  accordes  aux  soldats  deChâiean- 
Vieux  , il  j'iéiendi-t  moins  couia’uiiier  les  individus  , 
que  les  dédommager  de  la  prolongation  de  leurs, 
ciirfiues. 

Ad.  Carra  par'oit  depuis  long-temps  du  (minité  au- 
trichien j ( uiin  i;ii  jour  ii  cita  AvlAvl.  Avloiiimorm  èt 
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Bertrand  eomme  les  cKefs  de  ce  Conciliabule.  Les 
«curr  ex-mmisrres  porlèrent  plainte  au  juge  de  pa..-s 
^ijivieie  q",  aus.?i-lôt  lâclia  un  iii.-iiKlat  d’amener 
«uitre  M.  Carra.  Noùs  ne  devons  pas  dnssimuler 
qu  i!  montra  dans  son  interrogatoire  un  esprit  plu» 
Jo.ble  que  dans  ses  Annales,  mais  sans  nous  arrêter 
Kl  .1U.X  demandes  insidieuses  du  juge  de  paix  , ni  ,aux 
réponses  maiadioi les  du  prévenu  , nous  dirons  seule- 
ineiit  quil  a dit  tenir  les  faits  de  MM.  Chabot. 
Merlm  et  Baçire.  On  sait  rpie  M.  Larivière  a été 
lansiu.e  a Orléans  pour  avoir  envoyé  la  gendarmerie 
na  loiiale  exécuter  les  mandats  d’amener  contre  ces 
îiicni  bres. 


M.  irhabot  parut  quelque  temps  «près,  à i’apnui 
oe  102  pièces  pour  réuuire  en  poudre  tous  les  fàu- 
curs  ( e i Auîî'clie.  Dans  la  grande  énumération  Je 
ceux  qiu  figurent  Jans  ce  singulier  ordre  du  jour,  on 
ou  lemarquer  M.  Sage,  député  de  Rliôriè  et  Loire - 
pour  avoir  été  convoqué  à un  co/nifé  autricliien  , mais 
^age  n’axoit  vu  que  la  salle  des  Feuiüans  5 
II.  Leaumarcliais  , pour  recelement  de  cinquante 
nulle  fusils  retenus  cLez  l’étranger  5 M.  Duport  du 
^ertre  , comme  fauteur  du  système  des  deux  cliam- 
bres  J MM  Montmorin  et  Bei^trand  , pour  alimenter 
la  hame  Je  i’Autricne  contre  la  France,  et  lui  com- 
niuniquer  les  moyens  Je  nuire;  un  Coutelier^  comme 
labricaieur  de  200  fusils  pour  madame  Adélaïde  ; 
IVl.  Lafayette  , comme  prévenu  d’intelligence  avec  les 
emigijs  ; enfin  plusieurs  laquais  , robiiis,  et  autres 
gens  de  lettres,  comme  participant  au  même  complot. 
m sait  que  par  une  mal-adresse  qui  ne  peut  s’excu- 
ser, par  un  désir  brûlant  du  bien  public,  il  avoit 
ramassé  une  foule  de  diffaniatioMs  contre  les  géné- 
raux^ et  que  l’assemblée  crut  devoir,  par  prudence  . 
arrêter  1 effet  de  scs  déclamations,  en  dévouant  au 
aiepns  les  pièces  relatives  à leurs  fonctions. 

Il  faut  cependant  convenir  que  dans  la  phalange 
ces  dénoncés^  il  setrouvoit  des  gens  vraiment  suspects 
des  titres  très-probans;  mais  la  prolixité  et  le 
genre  de  l’orateur  détruisirent  tout  le  fruit  que  le 
eahit  public  eût  pu  en  tirer  entre  des  mains  plus  cir- 
€on.spe€tes. 
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On  nn  aéra  point  surpris  du  grand  nombre  de  litres 
fcivoit  entre  ies  mains,  iorsqvi’on  saura  qu’il  est 
membre  dü  comité  de  surveillance,  et  que  jamais 
minisire  n’eut  de  relations  aussi  étendues  que 
M.  Cliabot,  les  lettres  kii  arrivant  par  quintaux , les 
mémoires  par  tonne  , et  les  vérités  sur  un  balion. 

La  question  sur  les  prêtres  réfractaires  l’avoit  oc- 
cupé, et  nous  fêimes  très-surpris  d^eiUeauire  M.  Cjia- 
bot  se  restreindre  à un  simple  serment  d’allégeance 
contre  eux  : aussi  eut-il  bien  à se  repentir  de  cettô 
modération  aux  Jacobins. 

Trois  particuliers  du  fauxbourg  St. -Antoine  dé- 
noncèrent M.  Ciialxit  à l’assemblée  nationale  comme 
agitateur  des  troubles  qui  eurent  lieu  dans  la  journée 
du  20  juin,  et  lui  supposèrent  le  dessein  d’avoir 
voulu  frire  assassiner  le  roi.  M.  Chabot  prononça 
ces  mots  remarquables  ; a Je,  rends  grâces  à mes  ca-» 
lomniateurs,  parce  qu’ils  me  mettent  dans  le  cas  de 
montrer  une  modération  que  l’assemblée  nationale  ne 
m a pas  encore  connue  ».  Il  avoua  ensuite  qu’il 
^etoit  trouvé  .à  une  assemblée  de  la  section  des 
Yiiinze-Vingts , dans  une  église  du  fauxbourg  Saint- 
Antoine;  mais  qu’il  a voit  détourné  les  liabilans  par 
tous  les  moyens  qui  éîoiént  en  son  pouvoir,  de  Atire 
a jietition  à main  armée.  Il  ajouta  que  son  opinion 
avoit  été  adoptée,  et  consignée  même  au  procès-verbal  : 
mais  que  par  une  fatalité  inconcevable  , ses  démarches 
avoient  été  infructueuses. 

Il  avoit  montré  le  même  éloignement  pour  la  dé- 
marche du  20,  dans  la  tribune  des  Jacobins , où  il 
iiisistoil.  pour  l’ajournement  de  la  sainte  insurrection. 

iNous  pouvons  assurer  , par  ce  qui  est  parvenu  à notre 
connoissance,  que  M.  Chabot,  le  19  juin,  soutint  la 
meme  opinion  dans  un  souper  che®  M.  Santene,  son 
anîime  ami.  La  dénonciation  n’eut  pas  de  suite:  mais 
les  dénonciateurs  existent,  quoiqu’ils  ait^it  disparu 
au  premier  acte. 

11  se  dirige  dans  la  constitution  par  ce  principe;  : 
salut  du  peupU  est  la  loi  suprême.  H n’a  pa« 
craint  de  dire  que  pour  remédier  à nos  maux  il 
tailoit  une  insurrection  générale  ; mais  , quant  à 
imee,  dit-il  , de  nous  rendre  constituans  , je  ri* 


croîs  pas  ([ne  cgtix  , oui  , (ians  l’asseniblée  uatio- 
iiaie  sont  attacliés  à iours  senuens  , et  connoi.ssi*,at 
les  principes  , puissent  pr(.^poser  une  seinblabte  me- 
sure. Etre  sera  , sur-tout  , repoussée  par  les  amis 
de  la  coiistiiution.. 

E<;(nitons  - le  pcirler  aux  jacobins  corilre  !a  propo- 
sition faite  par  jM  . Béai  , (jui  j ensoit  que-  les  |)ou- 
"-saurs  de  Louis  XVî  peuvent  être  suspendus  pour 
èlrc^  (':^;e^ccs  par  les  U’onistrers  comnee  eu  juin  2791. 

a II  ndest  bie.u  dfone-utré  à moi  Fîae-çoes  Clîabo-t  , 
membre  du  comiié  de  sitrveillanctî  , (pue  Louis  XVI 
a encore  l’inteni ion  de  (juitte-^r  ta  canilab-  ^ mais  ia 
io  no  piuiit  pas  les  iulentions  ^ et  ])ius  , (dles 
T.o  sont  pas  bien  prouve-es  à la  nmjoriié  de  mes 
collègues.  S;  le  roi  parloit  , j’ai  (pueique  raison  de 
présumer  qu’il  s’arréteroU  ii  ivleîa  * donc  , la  consti- 
lulioii  à la  main  , on  ne  peut  pas  le  déclarer  dédia 
de  la  couronne. 

Je  sais  bien  que  l’armée  des  émigrés  se  forme  en 
son  nom  5 mais  Louis  XVI  a lait  plaideurs  jirocla- 
mations  jiour  condamner  la  emuluite  des  reiteiles 
d’outre* flkin . Donc  , il  ne  peut  èîre^  déclaré  déchu 
la  constitution  à la  main,  i-c  déclarer  en  démence  ^ 
&eroip  lu'  faire  une  grâce  que  nos  cœurs  désa-voue- 
t oient  , oc. 

Donc  , nous  ne  pouvons  pas  le  déclarer  décliu 
coiiStit.iilionneilemeHt  , pour  l'aire  exercer  ses  [u'îi* 
•voirs  comme  en  1791  •>>. 

Nous  aurions  beaiu'oup  d’anecdotes,  à réunir  à 
celhs-ci  j mais  comme  les  traits  principaux  aj>par- 
ticnner.t  à d'autres  députés  , nous  nous  réservons  Js 
les  faire  connoître  sous  leur  arîicie. 

Telle  est',  [lar  exemple  , i'histoire  des  amours  de 
M,  Fancliet  , et  des  intrigues  de,  M,.  C.  . . n lors 
de  ia  démission  de  M.  de  Narbonne  qui  fuient  dé- 
veloppées par  M.  Chabot  aux  Jacobins  , et  que  nous. 
rapporîerons  au  mot  Taiicliet. 

Ou  a beaucoup  parlé  de  i’universalilé  <le  Voltaire,* 
mais  est-eile  comparable  à celle  de  M.  Giiabot  ? 

Nous  l’avons  vu  passer  d’une  lieuveuse  enfance  au 
capucinat  5 de  l’obscurité  du  clo,i!re  , se  jeter  dans 
le  monde  , et  y occuper  aussi-tôt  la  place  honoralile 
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t]e  vicaire  épiscopal^  rle-là  , voler  au  corps  législatif, 
où  il  a éîé  spadassin  , orateur  , accusateur  public  , 
etc.  etc.  ^ .• 

La  clianson  suivante  , attribuée  par  quelques-uns 
à M.  Chabot  liii-mème  , et  (^ésavouée  par  sa  mode.'.* 
tie  , nous  f.iit  voir  qu’il  est  pbssédé  li’iine  verve  poé- 
tique. La  voici  : eile^est  dans  ie  style  des  plaintes 
de  Jérémie. 

Infortunes  et  résolntions  de  NI.  Chabot. 

On  a beau  , de  to^te  manière  , 

Se  parfumer  d’eau  de  jasKu'n  , 

Sori.ant  de  la  capucinière  , 

On  sent  toujours  ie  capucin. 

Je  n’ai  ni  barbe  ni  sandale  , 

Mais  on  me  corinoît  aisément  j 
Et  mes  allures  monacales 
Me  trahissent  à tout  moment. 


Dans  un  grand  cercle  encoî‘  dinianclre 
On  me  vit  mettre  sans  façon  ( 

Ma  tabatiéi'e  dans  ma  manche  , 

Mon  mouchoir  ù mon  côinturon. 


L’autre  jour  à madame  Luce 
Rendant  un  hommage  nouveau 
Je  peu  soi  s bter  mon  capuce  , 
Et  je  fiS  tomber  mon  ciiapeau. 


Hier  la  charmante  Rosalie 
Au  P.alais-Roya!  m’attaqua  ; 
Fort  dévoiement  je  m’écrie  : 
Ave  , virgo  , spes  unica  l ! I 
Jeudi  soir  je  rcndois  visite  5 
Me  croyant  toujours  capucin  , 
Je  dis  au  laquais  de  Méiite  , 
Annoncez  le  Père  Augustin. 


Je  chante  une  clianson  nouvelle  , 
J’espère  un  petit  compliment  : 

Ah  ! monsieur  , me  répond  la  belle ^ 
Vous  naziliez  terriblement. 


i 


Je  Tols  qne  par-tout  je  niVffidie  ; 

C’en  trop  , je  renire  au  couvent  , 

Et  contre  une  barbe  posTîclie 
Je  vais  troquer  mes  Commettans. 

Mais  si  ce  troc  ft^est  pas  faisable  y 
Dans  ma  couimode  est  mon  destin  (1)5 
Eh  invoquant  îe  préalable  .... 

J’ai  mou  cordon  Je  capucin. 

M.  Chabot  étant  un  mélange  de  sérieux  et  de  gro^ 
tesque  , de  plaisant  et  de  ridicule  , de  sagesse  et  de 
, de  courage  et  de  foiblesse  , de  francliise  et 
cl  in  cou  séquence  , les  couleurs  que  nous  avons  em- 
ployées pour  le  peindre  ont  dû  se  ressentir  de  celte 
bigarrure  de  i’e'^prit  humain. 

11  est  liberal  jusqu’à  l’excès  , inconséquent  de 
meme  toujours  iniègre  , quelquefois  brusque  , 
entraîné  à toutes  les  passions  pour  servir  la  chose 
pubaque  ^ et  ses  écarts  lui  appartiennent  souvent 
moins  5 qu’à  ceux  qui  , cCumoissant  les  foiblesses  , 
l’ont  mis  en  jeu.  Des  motions  inconvenantes  , des 
«'xpressions  propres  à semer  le  troybîe  , peu  de  vues 
utiles  , un  peijt  nombre  de  rélléxions  sages  , sont 
le  tribut  que  nous  devons  à 'la  vérité  sur  son 
compte. 

Nous  osons  croire  qu’en  se  déHant  un  peu  de  ses 
forces  il  n’en  sera  que  plus  utile  , et  déjà  nous 
avons  eu  occasii^  de  remarquer  , qu’en  s-'exposant 
moins,  il  a été  plus  goûté  à l'assemblée  ; et  nous 
ne  craignons  pas  de  dirô  , quoi  a donné  la  mesure 
de  ce  qu’il  pourroit  être , en  parlant  le  v juillet  pour 
l'impression  de  ^adresse  de  gfliriers  municipaux  d» 
Paris  sur  ia  suspension  dè  M.  Pétion. 


(O  On  nous  assure  conserva  toujours  son 

cordon.  ^ 


